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Jean-Joseph Girouard et les troubles de 1837.

I.

FUITE,

décemb're 1837.

Comme M. Girouard avait pris une part active, quoique mo-
dérée, à l'insuri'ection, le gouvernement avait offert une récom-

pense de )2000 pour son arrestation.
Il partit lonec de Saint-Benoît, jeudi le 14 décembre, vers le

soir, abandoniant, iîalgré lui, tout ce qu'il y possédait, à la
merci des soldats anglais et des volontaires sous les ordres de
Sir John Colborne, le preux chevalier qui, malgré les promesses
de la veille, et malgré qu'aucun coup de fusil ne fût tiré sur ses
troupes, laissa brûler l'église et les maisons des habitants, dont

plusieurs allèrent se réfugier dans les concessions voisines de
Saint-Vincent et de Saint-Jean.

M. Girouard passa la nuit, du 14 an 15, dans " l'Anse-cles-
Eboulis " où il fut en grand danger d'être pris par les volon-
taires mis à sa poirsuite ; mais aucun des braves gens chez
qui il se réfugia, ne fut tenté de le trahir pour l'appat des
2000 piastres qu'on leur offrait.
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Des ollicirs myaient appris que Paul Irazeau l'avait conduit
aux Eboulis, et voulurent le forcer à leur indign er sa retraite,
en lui biaquant leurs pistolets sur la tête, puis en l'étendant

plusieurs fois sur un billot, et mlncixat de le décapiter, mais
inutilement. Le brave homme resta forme et inébranlable ;
ses lâches adversaires, n'ayant piu lui arracher son secret, le
relâchèrent et continuèrent leur marche pour rejoindre leurs
camarades, fiers d'avoir remporté la victoire sur une poignée de
gens qui n'avaient mêmic pas les armies nécessaires polir leur
résister.

II.

IL SE REFUGIE CHEZ ST-AMANT A LA COTE
ST-EMMANUEL.

Le samedi inatin suivant, M. Girouard se fit traverser a
Vanidreuil d'où il se rendit chez X, Lanthier, - Saint-Polycarpe,
auquel il communiqua son intention de se rendre aux Etats-
Unis. Celui- ci, craignant qu'il eût 'le la difficulté -à traverser
le Saint-Lanrent, à cause des glaces obstruant alors le passage,
lui conseilla d'aller se réfugier chez Saint Amant, gardien du
moulin à scie du seigneur De B.'aujuin, à la côte St.Emmanuel,
dans le comté de Soulanges, en lui garantissant sa Fidélité. Il y
arriva dans la voiture d'un noîîmnié Mallet, vers minuit il
frappa à la porte. - " Qui est là ? - Un ami. - Il y a bien
des amis, mais il faut y prendre garde, ces temps-ci."- "Saint
Amant, ouvrez et ne craignez rien." A ces paroles, l'hôte de
ce paisible logis, ouvre aussitôt la porte, et appercoit un homme
de haute taille qui lui demande de le loger avec son conduc-
teur, et leur cheval, ayant fait une longue route.

Ayant obtenu l'assentiment bienveillant di maître de logis,
il fait sigue au conducteur dle lui apporter son sac de voya 
dont il se fait un oreiller, puis se couvre des robes de la voi-
ture, se couche et s'endort profondément, penlant que lon
soigne le cheval et que l'on met la voiture à l'abri.
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Saint-Amant annonce sa femme que ce ne sont pas (ls
voyageurs ordinaires. Le lendemain, étant un dimanche, on
tient conseil, au sujet de ce qu'il y a de mieux à faire, le per-
soilniage étranger leur ayant annoncé qu'il était proscrit, et qu'il
désirait rester sois leur protection, jusqn'à ce qu'il puisse trou-
ver une occasion favorable pour se réfugier aux Etats-Unis.

On lui accorda une gnéreuse hospitalité la maison étant
située sur un endruit élevé, o pouvait voir facilement tous
ceux qui en approchaient ; et commue elle était à proximité du
moulin, beaucoup de personnes y venaient, mais se contentaient
d'y rester dans une chambre dcstinée à l'usage du public et
séparée du reste de la maison par ie cloison, en sorte que la
famille et ses visiteurs intimes y étaient sans préoccupation de
la curiosité possible du public. Dans la maison, il n'y avait que
le père, la mère et une petite fille de 3 ans, à part du proscrit
dont la chambre attenait au vestibule qu'occupait le public.

Assis de l'autre côté ce la cloison, il entendait raconter tontes
les nouvelles du jour ; et madame Saint-Amant veillait cons-
tamment i ce que personne ne pût soupconner sa présence chez
elle. Son mari, ne pouvant résister la curiosité de connaître
le nou de celui qui s'était réfugié chez lui, se rendit chez un de
ses amis, nommé Langevin, commença à lui parler de politique,
lui rappela les événements de jillet et les discours à la porte
de l'église de Vaudreuil, où M. Girouard avait parlé, deniade
leurs noms et leur signalement, et revient chez lui convaincu
que c'était lui qui se trouvait dans sa maison ; il revient don
de nouveau à la charge et lui demande de lui donner son nom,
mais ne peut y réussir, quelque fier qu'il fût, que ce fût lui
qu'il avait le privilège de protéger contre une injuste persécu-
tion.

risients jours s'étaient écoulés, depuis que M. Girouard
occupait chez St-Amant, sou petit appartement de 18 x 20

r pieds, où il couchait sur un petit lit il tomba malade, mais
ayant un peu d'argent, il envoya quelqu'un an magasin de God-
froy Beaudet, au Côteau-du-Lac, d'où on lui rapporta une paire
de souliers de chevreuil, du thé, du sucre et du brandy, avec
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six assieties poir l'usage dce ses protecteurs qui en manquaient.
Il se rétablit promptent, et souvent ensuite, grâce à son

capot d'dtoffe du pays, à sa ceinture rouge et à sa tuque bleue, il

prit part aux amusements de la famille, avec leurs fles et

leurs gendres, en jouant aux cartes, sans que personne nc sonp

connat qui il était.

Vers le dixième jour, Saint-Amant, en faisant une excursion,
rencontre trois volontaires qui li annoncent qu'ils sont à la

recherche de son réfugie qu'on leur a dit être dans les environs,
et qu'ils allaient chez lui. "Vous avez grand tort, leur répon-

dit-il, de prendre cette peine, car personne de ce nom ne a'est
présentd dans ma maison, mais ajouta-t-il, avec une feinte tran-
quillité, si vous persistez à y croire, je vous prie de ne pas alar-
mer inutilement mia feume et notre petitetille qui ont gin de-
ment peur de vous, car je vous en voudrais pendant toute ma

vie, et vous savez que je n'aime pas les vlontiiaires, moi.-

N'importe" disent-ils "continnons notre roumt" puis ils s'avan-

cent ; il élève alois son cour à Dieu, en disant :-"onne Ste-
Viergu, aidez moi " A peine a.t-i fait son iuvocatiou, qu'on
lui demande ce qu'il y a de mieux à faire ; alors il leur recom-
mnnde de se rendre à la "Petite-ôte" l'endroit, selon lui, le

plus propre à soustraire aux recherches ceux qui puraient s'y
réfugier. On suit la rite qu'il indique ; il rend grâce à Dieu
de son innocente supercherie, se rend promptemient chez lui, et
y raconte ce qui vient de se passer.

C'en était assez et Mr. Girouard, fatigué depuis plusieurs
jouirs de ne pouvoir exécuter son projet de s'évader aux Etats-
Unis, se décide à se hivre pour ne pas inquiéter davaintage les
généreux hôtes qui l'avait su bien accueilli.

Il se fit connaître alors à St-Aruant, et lui communiqua sa
décision de se livrer au gouverneien, et lui parla de la récom-

pense promise à cliui qui le livrerait, mais cet homme généreux,
refusa de profiter de l'occasion de s'enrichir en trahissant ainsi,
un de ses conpatriotes.
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IL ÉCRIT A SIMPSON, PUIS SE LIVRE A LUI COMME
PRISONNIER.

Mr. Girouard écrivit donc au lieut.-col. Juhn Simpson, (1)
u'il connaissait au Côteau-Lauding, une lettre, en ces termes :

"D'après ce que j'ai entendu dire, ( car il y a longtemps que
je n'ai pas vu de journaux) il paraît qu'une proclamation du
gouverneur m'a mis au nonbre des proscrits. Quoique ima
conscience ne me reproche rien, ni dans ma conduit, comme
représentant du peupla, ni comme sinple sujet Britannique,
j'ai dû., néanmioin s, ne soustraire aux poursuites de ceux qui
ont parcouru non comtd, en y réponiîdant la désolation et le pil-
lage. Je ne suis pas en faute et je suis prêt à partager le soi t
de ceux de ues anis qiii ont suivi honorablement la même
ligne de conduite que la mienne tuais je ne veux pas devenir
la victinie, ni le jouet de ceux q' une indigne récoumpense ein
gagerait t commettre le crime. Je n'ai aucune objection à nie
confier et l ne li.vrer entre les imainis d'un homme généreux et

que j'ai toujours connu pour être honorable dans sa conduite.
La itraite que j'ai choisie est sûre et je ne la quitterai que
pour alier chez vous et pour me mettre sous votre protection.
Je n'ai pas besoin de garde ; ma parole d'honneur vous suffit,
et la démiarche que je fais, vous est mn garant de mes motifs et
de mes inteitions.

Le porteur est iun pauvre hotmme, mais il a des sentiments
bien au-dessus (le son état lui seul connaît ma retraite, et il
ignore encore moin noit. Vous pouvez lui cofier votre rponse
et vos ordres.

J ' 'homeur d'tre, onousie
Votte très humble serviteur.

J. Ss1rIPSON, Euo J. J. GIROUARD.
Côteau dut Lac.

(1) Décédé en 1873 à âgdee 85 mis i éta. percepteur de douane
nu Ctemu-Landing et père de W. B. Simnpson; qui lui a suucédé et a
été nomnié colecietr die douaniies à Montréal où il est décédé, et où
sa veuve réside en 1892.
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Chargé de cette lettre, Saint-A mant se rend chez le lieut. col.
Simpson, le soir, après un parcours (le deuxz lieues ; celui-ci est
étonné et ne veat Pas croire qu'un prisonnier de cette ilmpor-

tance soit resté pendant plusieurs jours à si peu de distance,
sa ns qu'il l'ait su de suite ; il craint du se fier à cet hommn-, le
questionne, lui demande ce qu'il y a de mieux iL faire : -

" Rien aitre chose, lui répoud-il, que d'atteler un cheval à
votre voiture et de Ile suivre ; vous verrez les choses telles que
la lettre vous le ait.

Il se prépare ; il part enfin, après beaucoup d'hésitation
arrivé au bas de la Côte et appercevant la petite maison isolée,
il ciaint encore d'être trompé et demande a sou guide si vrai-
ment il n'y a aucun danger ; Saint-Amant le rassure, de nou-
veau et est obligé d'entrer le premier dans sa maison; M. Simpson
le suit et y trouve la petite famille réunic avec T. J. Girouard
qu'on lui présente, et qu'il ne pouvait reconnaitre sous le dé.
guisenent de cultivateur qn'il avait endossé : celui-ci le salue
et lui présente la main que l'autre accepte en lui présentant la
sienne et en lui ténoignant le regret de le rencontror, en une
semblable circonstance.

Après quelques paroles de bonne entente, M. Girouard entre
dans la voiture du lieut.-col. Simpson qui le conduit a la resi-
dence de Godefroy Beaudet marchand, et juge de paix, au
Côteau-du-Lac, qui lui donne une généreuse hospitalit.

Ce n'est pas sans regrets que ses généreux hôtes le virent
partir le lendemain, 25 décembre, avec M. Simpson pour Mont-
réal ; ils versèrent des larmes sur son mçdlheur, mais M.
Girouard, fort et courageux, les consola en leur promettant de
leur écrire ; malgré sa grande détresse il voulut zontenter la
générosité de son coeur en- donnant à St-Amant, avant de se
séparer de lui, le cinq derniers chelins qui lui restaient pour
acheter une robe à sa petite-fille.

Le lieut.-col. John Simpson, accompagné de deux amis bien
armés, en cas de surprise,. conduisit lui-mômc 'à la prisou de
Montréal, son prisonnier, dans:sa voiture à quatre chevaux.

Après leur départ, Saint-Amant alla chez M. Beaudet, ache-
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tei ine robe pour sa petite-fille ; n s'y rendant, il entendit
quelques personnes qui louaient son désintéressenirent et beau-
coup d'autres qui -le blâmaient grandement d'avoir refusé de
gagner les £500 offerts par le gouvernement : malgré tout cela
il revint le cœur content chez lii, car la généreuse Mviadame

eaudet, ci louant sa conduite de n'avoir pas voulu livrer un
de ses semblables, par intérêt personnel, lui donna la robe, le
tablier, le mouchoir, et lui remit son argent, en y ajoutant du
thé, du sucre, etc, etc, pour sa bone fenmne qui était malade.

IV.

IL tCRIT DE SA PRISON A LA FAMILLE BEAUDET
ET A SA FEMME.

Quinze jours, après son départ, M. Girouard, écrivit de sa
prison, comme il l'avait promis, à la famille Beaudet ses bons
amis, leur disant qn'il était bien et content, et de ne pas s'appi-
toyer sur son sort,

Dans une lettre que m'a communiquée son fils Joseph,
notaire de Saint-Benoit, le 12 mais 1S90, il écrivit à sa femme:

Lorsque j'eus appris que tous o1 presque tous mes amis
s'étaient laissés prendre, j'ai de suite changé mima détermination
et j'ai compté que Ce serait, de ina part, une espèce de lâcheté
de les abandonner dans une circonstance aussi pénible et oâ je

pouvais leur être utile,; je résolus donc de ine rendre avec eux
et dé partager leur sort quel qu'il fût."

Le jour de Noël donc, j'écrivis au lieut -colonel Simpson,
cn lui disant que je n'aurais aucune objection à me remettre
entre entre ses mains, peIsuadé que j'étais de son honneur et de
sa générosité, et qu'avec sa protection je pourrais aller joindre
mes amis, sans être sujet aux risées, aux infamies etmême aux
brutalités auxquels plusieurs avaient été expoés en allait à la
prison, - et le lendemain peu après midi, j'y étais rendu, sans
que personne le sût."

G. BmLLAIRG£.



LE PAIN CHAUD.

Les enfants aiment singulièrement le pain funis. S'il est
chaud et peu cnit, ils le trouvent délicieux ils s en bou-rent
et sont malades, Un tel pain se gonfle dans leur estomac
comme une éponge imbibée d'eun et leur donne une indigestion-

Lps enfants aiment encore le pain blanc, et cependant le pain
non blanchi, le pain nême dans lequel on laisse un peu de son
est d'une digestion plus facile. Il est brun, c'est vrai, mais le
chocolat est brun anssi, et il n'en a pas moins bon goût.

Enfin les enfants aiment toute espèce de gâteaux. Seulement
les gateauY n'aiment pias les enfants, car bien souvent on se
trouve mal d'en avoir manmg ; on s'en dégoûte bien vite, ils ne
nourrissent pas. Aussi les pâtissiers n'en mangent-ils jamais.
Les choses vrainient bonnes à la santé sont celles dont on ne se
dégoûte pas : le pain par exemple, la pomme de terre et l'eau

pure. Aussi le Créateur a t-il placê des rivières et des sources

partout, ta.ndis qu'on ne trouve pas le plus petit ruisseau de
vin ? Quant an blé, il croit presqcue sur tous les terrains Il est
6vident que celui qui a créé la terre pour recevoir le blé a
formé notre corps pour se nourrir de ce dernier, comme il a fait
tomber la pluie et uouler les fleuves pour nous rafiaichir sans
risque de nous euivrer. Remarquez aussi que le pain est
moins eler que le sucre et l'eau meilleur marchó qlue le vin
si bien que tout a été disposé pour nous faire vivre en meil-
leure santé et à meilleur marché.

NM'OLÊo RoUSSLL.

PENSÉES CHOISIES

Il ne faut pas marchander avec Jésus-Christ s'il vous de-
mande léchantillon, donnez-lui la pièce tout entière.

La~ ve'n. Baiat.

Partout il fait bon avec Dieu, nulle part sans lui.
St-Jean de la Croix.
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DE ROME A MONTREAL: PAR CI, PAR LA.

CE[APITRE VIII.

LA TRAVEISÈE DU RETOUR.

Samecdi 2 août.-e colnmnnce un journal de la traversée,
pour vous ma chère mère ; je le continuerai de jour en jour
fidèlement, si le mal de mer ne vient pas n'oter le soucis, ce
qui n'est guère probable Ce m'est un plaisir de converser avec
vous, du bout du crayon ; et je sais que, de votre côté, c'est un
plaisir pour vous de devenir aussi la campagne de mon voycige
et de ma pensée ; mais ce plaisir deviendrait peine, si vous
saviez que pour tenir ce crayon, je devais m'imposer une fati-
gue ou une contrainte. J'aime à écrire ; mais quand je puis le
faire librement, comme l'air qui me rafraichit la figure, comme
la houle qui se balance mollement, comme le flocon de nuage
qui se promène sous le ciel bleu.

Lever à 6 heures ; à 7 heures café au lait, à 8 heures je
installe au nunéro 148. Je loue une chaise pour la traver-

sée : une piastre, douze sous par jour, ce n'est rien pour avoir
un siège commode que l'on promène ou l'on veut, à qui l'on
fait regardé selon le besoin le soleil, l'ombre, le vent, l'immen
sité.

Je m'amuse à voir arriver les passagers les uns calmes, ce
sont de vieux voyageurs, ils connaissent les airs, à bord d'un
vaisseau. Croyez que je suis de ceux-là. Les autres inquiets,
agités, ce sont des nouveaux ; ceux-ci pleins de révérences et
d'amabilités extérieures, ce sont des Américains ; ces femmes
au regard haidi, à l'air dégagé, capables de se conduire par
elles-mêmues, ce sont des americaines, des Amazones, des filles
du pays de la liberté. L'élément ecclésiastique ne fera pas dé-
faut à bord, je vois passer des soutanes et des cornettes de reli-
gieuses. A plus tard les connaissances à faire.

Sur le pont des premiers, cécorurid, dignité, politesse, conver-
sations tranquilles, lectures :solitaires Je vois de l'opulence,

bis
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de la richesse, des manières. Si personne ne paraît malheureux,

je ne vois auun signe extraordinaire de gaieté de cœur.
Appuyé sur la rampe, je prends plaisir à regarder agir, par-

ler et rire les passagers de troisième. La des manières plus
communes, des habits moins soignés, mênie j'y vois des
costumes négligés, quelques-uns sales et déchirés an milieu
m'apparaissent des figures que je ne voudrais pas renconter la
nuit au coin d'un bois. Mais, en somme, comme l'effet est plus
pittoresque, plus comniuiucatif, plus jovial que clans notre pre-
mière ; les petits enfants piétinent et sautent au con de leurs
mères ; les visages ont des impressions et cles expressions.
Trois jeunes files, trois soeurs, si on on juge par leurs costumes,
se tiennent par le cou et trépignent, à qui l'Amérique apparait
dans le lointain et l'avenir incertain, comme l'Eldorado plein
d'espérances et de succè3.

Une nière est assise sur un tonneau et pleure ; quatre petits
enfants sont à ses pieds, silencieux ; une petite fille de huit ans
l'embrasse et tâche de la consoler ; l'hoiime triste, fume sa
pipe et regai de dans le vague. Saus doute ils disent un adieu
éternel à leur pays, et laissent derrière eux des parents et des
amis chéris qu'ils ne reverront jamais. C'est là la vie : mé-
lange de joies, de tristesse d'indifférence.

A 10 heutres, notre monstre en fer, un des plus considéra-
bles entre ceux qui déchirent le sein des mers, se met en mou-
vement, lentement, solennellement, trainé par un remorqueur,
à travers la dédale des bassins' et des cheneaux du port, au
milieu d'une forêt de vaisseaux, de mats et de cordages. Tous
les passagers sont debout à la poupe le regard fixé sur la terre
qui s'éloigne ; une foule nombreuse borde les quais que nous
longeons; tous les yeux sont attachés sur cette ville flottante
qui quitte la ville du rivage. La plupart sont des cu ieux
qu'attire la grandeur du spectacle ; çà et là des mouchoirs s'a
gitent en signe d'adieu, ils essuyent une larme et s'agitent
encore. J'ai le c eur gros d'émotions. Ce départ triste pour
d'autres est joyeux pour moi ; il n'est pas une séparation, mais
un rapprochement. Deux coups de canon retentissants annon-
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cent que nous quittons les eaux du port pouir nous lancer vers
l'étendue immense, sans limite.

Adieu, terre de France, patrie de lagnéosité, de la charité
chrétienne malgré tes défaillances du travail, de l'économie et
du beau climat, et j'ajouterai pour moi, de quelques amitiés
bien précieuses Cependant tu ne saurais ne faire oublier
notre terre de foi, de tranquillité, de bon sens et d'amitiés
encore plus douces.

La nier est calne mais pas d'un calme plat. Sous un vent
médiocre et régulier, elle ondule sou dos mnouvant ; ce qui lui
donne une apparence die vie tout-à-fait plaisant. Le ciel est
pur, mais pas d'un azur immaculé ; et de nombreux flocons de
laine blanche suspendus au firmament tempèrent les ardeurs
diu soleil. La brise fraiche, un peu froide, nous caresse la
figure, refait-les poumons et active les fonctions digestives. Je
viens de déjeuner et mon estomac crie après le diner. Je flane

pensant vaguement. A demain l'ouvrage ainsi pensent ue
cinquantaine de passagers assis sur leurs chaises, alignés comme
des soldats à l'exercice donnant lé nez au vent.

Quelle différence entre notre traversée et celle que firent les
premiers Européens qui passèrent en Amérique. Ils mettaient
deux et trois mois, noua huit on neuf jouis. Ils avaient devant
eux l'imprévu nous avançons droit et ferme comme sur terre.
Leurs vaisseaux légers dansaient sur les vagues soulevés par la
tempête, notre navire en fer tient la mer solide. Difficilement
ils attaignaient l'endroit précis ou était leur destination ; nous
entrerons a Ne-ork, droit conme César passe dans la bar-
rière du presbytère. Ainsi va le monde. . Ainsi la vapeur a
changé 1éc.onomie et les hazards du oyage. Qu'est-ce que
l'électricité réserve aux voyageurs de l'avenir Mystère Dieu
seul le sait.

Il y a plusieurs prêtres à bord, au moins quatre. Mais il
fait si bon de fainéanter, de vivre seul, de se reposer, de ne
parler de rien, que je ne nie suis pas soucié de faire connais-
sance. Cependant j'en ai rencontré deux.

L'en âgéclde '56 ans, curé de AKon, près de Oleveland Olio,
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AIllemanl c6oirigine. Il vient d'Egypte de Terre Sainte, ayant
quitté l'Amérique au mois (le mars.

L'autre, Père Capucin de Milwakee, Father Didacus, alle-
inand aussi d'origine, qui habite les Indes depuis 10 ans.
Chose singulière nous nous trouvions à Lonrdes le niême jour.
Il a connu au lac du Diable en 1879 une sceur grise, soSur
Allard qui m'a soigné dans la maladie que j'ai faite en 1873
au Manitoba. Et nous venons nous conter cela entre l'Europe
et l'Amérique sur l'océan.

A table j'ai le numéro 122. Je n'ai parlé encore qu'au
numéro 123 mon voisin ; j'ignore son nom ; seulement je sais
qu'il habite Charleston, Caroline du Sud, et qu'il est le cousin
de l'évêque catholique de cette ville.

Nous filons délicieusement. A peine si nous sentons le
mouvement de l'hélice. Le soleil descend dans l'onde, beau,
brillant sous des effets magiques de lumière. Bon soir.

Dimanche 3 aout.-Couché à 8 heures, je me suis levé à 9
heures ; 11 heures de sommeil, avec trois ou quatre interrup-
tions de cinq minutes seulement. Je sens que je me refais.
J'avais le cerveau réellement fatigué. Vous ne sauriez croire
comme j'ai passé le dernier mois à Riome clopin clopan. Je
suivais à la lettre le régime d'un médecin. Je voulais tenir
jusqu'au bout pour finir mes travaux cominencés. Je ne sortais

plus qu'en voiture. L'exercice, quelque doux qu'il fut, m'était
contraire. J'interrompais mon ouvrage de temps en temps,
pour aller prendre l'air sous les arceaux de verdure du jardin.
Quatre ou cinq fois par jour la sceur m'apportait un bouillon
rconfortant, que suivait un verre de Bordeaux vieux. C'est
une providence que je sois tombé daus ce couvent de charité,
maison de santé, composée d'infirmières entendues. Mais les
forces revinrent rapidement. Elles se referont complètement à
la suite de cette vie que nous menons à bord, vie complète-
nient végétative manger et digérer comme les plantes qui
n'ont d'autres fonctions que de s'accaparer les sucs de la terre.
C'est bien, prenons des forces pour d'autres travaux, pour d'au-
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tres combats. L'homme est né pour travailler comme l'oiseau
pour voler, natus aa laborem.

Il y a à bord trois frères Maristes, qui sous la direction d'un
Père, s'en vont fonder une maison, un noviciat à Baltimore.
Je viens de faire connaissance avec eux. L'un est Breton, près
de Ste Beuve ; il vient de Rorne où il était procureur. Un
autre est allenand du Luxembourg, 1ls sont atteints quelque
peu du mal de mer. Le Père s'appelle Piot. Je lui parlerai

plus tard. Maiatenant je me contente de lire les journaux que
j'ai acheté avant de partir, un livre intéressant sur Notre-Dame
de Chartres, et die iespirer le grand aih en sommeillant sur ma
chaise die cinq francs.

Je tue suis amusé pendant une demi heure à regarder danser
les émigrants, danse bien simple, les couples tournent, tour-
ient, tournent au son de l'accordéon jusqu'à ce que la tête
leur tournant, ils tombent d'épuisement ; alors ce sont des cris
de joie, des battements de mains, un vrai triomphe.

Mon compagnon de chambre est un jeune avocat de Toronto,
Ogdens, qui voyage pour fortifier sa santé. 11 n'y a que trois
semaines qu'il est en Europe. Long, fluet, l'oeil intelligent il
m'a l'air tout à fait gentil.

J'ai le lit d'en haut, six pieds juste du sol. C'est un vérita-
ble exercice de gymnastique pour y grimper. Si le beau temps.
continue, passe encore, mais si la mer devient grosse, vraiment
je ne sais comment je ferai pour me hisser dans ce hamac. Une
fois juché, je suis mieux que dans le lit d'en bas, parce que je
suis près du ventilateur qui renouvelle l'air de la cabine. C'est
ainsi que chaque médaille à son revers, et chaque inconvénient
son avantage.

Nous ne souffrons pas de la chaleur ; au contraire, le veut
est un peu trop frais. N'importe' la fraîcheur m'est agréable,
sachant quelle somme de chaleur m'attend à New-York.

C'est aujourd'hui Dimanche, la pensée de Dieu est plus fa-
cile, plus naturelle en ce jour, et je ne vous ai pas oublié
devant le Seigneiiu.

Pour me récréer, j'ai voulu acheter un livre d'histoire.
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hIélas la bibliothèque du navire ne renferme guère que des
romans, et des plus mauvais. Enfin, j'ai pu découvrir un
livre qui respecte la morale : les tiibunaux comiques. Comique
est bien le nom, et par bouts je ne pouvais m'eipêeher de rire
tout haut.

J'ai fait deux connaissances nouvelles. La première est un
Chilien du nom de Domingo Echeverria, qui voyage ce Europe
depuis quinze mois, qui a vu l'Angleterre, la France, l'Allema-
gne, la Russie, Constantinople et l'italie. n se trouvait à
Roine au mois de Février, Il veut être mon ami pendant la
trave'sée. L'autre est un Français, professeur à Boston depuis
dix-huit ans, qui vient de se marier à Paris, et qui amène avec
lui sa femre, qui soutire un peu de l'ennui et dui mal de mer.
Le mal de mer gâte un peu la lune de miel.

Nous avons fait aujourd'hui de midi à midi 427 milles ; hier
à midi nous avions fait, depuis le départ, 22 milles. La distance
totale à parcourir du Havre à New-York est de 3000 milles.

Lundi, 4 coût 1S92.-Cette nuit le ciel s'est voilé, et ce
matin un épais brouillard couvre au loin la ner. Nous avani-
çons à toute vapeur à travers l'atmosphère sombre, et le sifflet
du navire ne cesse de jeter au vent son cri d'alarne, pour pré-
venir les collisions de navires qui pourraient venir -à notre ren-
contre.

La mer, un peu plus houleuse, donne à plusieurs des haut
le cœur. Peu sont malades, nais la plupart des femmes sont
étendues sur leur chaise, mornes et la figure longue. Un demi
sommeil a fait place à la gaieté ou aux lectures d'hier.

Mon Chilien vint me tenir une longue conv(ersation. Pourvu
qu'il ne devienne pas importun !

A midi 424 nouveaux milles de parcourus.

Mcmrdi 5 aoit.--A midi 416 milles parcourus. La mer se
gonfle. Je me sens paresseux. Je lis.

Me'c-redi, 6 coût.-Vent, houle, pluie, temps de lecture et
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(le sommeil. Bon nombre ne dorment ni ne lisent, malades
qu'ils sont, languissants et sans soucis.

J'ai fait la connaissance personnelle du père Piot, charmant
homme, très interressaut. Mon ami Chilien ne m'abandonne
pas, j'en profite pour acquérir une mine de connaissance sur le:
Etats dle l'Amérique du Sud, son commerce, ses productions,
ses habitants. Cela vaut mieux que de se regarder et de
s'ennuyer.

Distance parcourue :.366 milles. Le vent nous a ralentis.

.Jeudi, 7 août.-Lecture et paresse.

endred8, 8 (aOût.-Paresse et lecture.

Samedi, 9 aodt.-La mer est calme comme un lac d'huile.
Le vaisseau glisse aisé, sans commotion. Ainsi je laisse couler
aisée pour aujourd'hui mon existence. Les soucis viendront
assez tôt. Le repos sans fin n'est pas de cette terre. Travail-
lons et espérons.

Dimanche, 10 août.-Quand je me levai à 10 heures, nous
entrions dans le port de New-York,-D'abord il fallut passer à
la quarantaine.-Puis pour accoster ce fut long ; plus long pour
passer à la douane ; plus long encore pour avoir mes trois cais-
ses, dont l'une était égarée dans le fond de cale ; plus long pour
les faire passer en transit sans les ouvrir et les confier à l'ex-
press. Enfin vers cinq heures, je pus me faire conduire au
Graz Union Hôtel, et prendre mon dîner. Je voulais partir
le même soir ; mais les, employés du New-York Central
sont en grève en grande partie ; on me dit au Bureau
que je courais risque de rester en chemin, en partant à
7ý heures, mais que demain on saurait au juste à quoi s'en
tenir. J'attendrai donc à demain. Du reste je n'en suis pas
fâché; la douane m'a tellement fatigué ! Une bonne nuit me
fera du bien.

Lu4ndi, 11 août.-Je passai la journée à visiter New-York,
une immense boutique bâtie en brique, où tout'est calculé pour
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la facilité du transport du commerce avec immenses rues droi-
tes, assez propres. A côté de Paris, c'est une manufacture
comparée à un palais ; mais au point de vue pratique, la dispo-
sition de toutes choses est admirable. Ceritrcl Park vaut la
peine d'être visité, je me suis fort aiusé à examiner la ména-

gerie. Je pars done ce soir, comme je l'ai télégraphié à M.
Payette cet avant midi. Au revoir bientôt si les grévistes
n'ouvrent pas quelque aiguilles pour nous envoyer au fond dle
quelque rivière.

Il y a sept mois et deux jours, le 9 de janvier ait soir, j'étais
à bord de ces mêmes chars ; alois ils m'éloignaient de vous,

îujourd'hui ils me ramènent. Le froid nous gêlait les oreilles,
ce soir nons étouffons de chaleur. J'avais en sac des questions
enveloppées d'inconnu ; j'ai aujourd'hui des solutions claires :
j'avais le eceur serré, je l'ai gai, ainsi la vie est un contraste
continuel. Qui pleure aujourd'hui, rit demain et vice vcmsu.
Nous partons une demi heure en retard, faute de la grève, C'est
peut-être le présage de bien d'autres retards. Dans tous les cas,
si je ne suis pas pour arriver à l'henre indiquée, je télégraphie-
rai à l'Archevêché de Montréal, afin de couper couit à toute
inquiétude. Inquiet, je ne le suis aucunement. Dormons tran-

quille.
Ma vis-à-vis s'appelle Hart. Elle est née au Canada ; elle

a été trois ans ans aux Ursulines de Québec. Elle a demeuré
aux Trois-Rivières et à Sherbroolke. Elle demeure actuelle-
ment près de N7ew'-York, et elle s'en va à Berthier, où elle a
des amis que je connais, entre autres, les Cuthbert.

Mardi, 12 coût.-A 6 heures, debout, nous sommes à Bur-
lington, 7 heures déjeuner à St-Albans,-S nous sommes à
St-Jean. L'aspect de nos campagnes canadiennes mc sourit.
Le Pont Victoria ! Le Mont-Poyal, couronné de verdure !
les toits argentins de la. ville qui scintillent à ses pieds 1 Dans

le lointain, vu par l'imagination, le clocher de St-Lini

FIK.
.B. PilouLx, Ptre.



Vous dont les cheveux, autrefois NOInS ou BWONDS, sont
devenus prématurément gris, lisez attentivement les

temoignages importants qui suivent.

TÉMOIGNAGE 11it O. N. FRECIIETTE, Ecr.,
.. ROBITAILLE, Eer., Pharmacien.

CHicE uLtNs5!.:tit,
Permettez-moi de vous offrir mes félici-

tations au suj t de votre e.cellente prélpa-
ration, le RESTAURATEUR DE ROBSON,
dont j'ai eu occasion d apprécier les effets
iont à fait merveilleux. Sur la recoin-
mandation d'une pers nne qui s'en servait,
je aio procurai une bouteille de cc Restau
rateuir, pour voir s'il aurait poau effet
d'arrêter la chùte de mnes cheveux cqui
tombaient rapideinent. J'en avais à peine.
fait cinqh sixapplications que mes cheveux
Cesèrent de tonb-r. Je recommanderai
certainement:avec plai'irle RISTAURAErUR
DE ROiSON à toutes personnes souffrant du
mniéute inconvéniieit.

Bien à vous, , O. N. FRÉCHETT E,
Fej entant la Maison Ira Gould &' Fils,
Montréal: 21 Novembre 1So.

TÉMOtuNAGE DEt M. LIS O·TAIRE U. LIPptt

sT JESAN-DE-MIATH{A.
Représentant du Comté de Joliette au

Parlement Fédéral.

On fait usage depuis plusieurs années
daîs nia famille du RESTAURATEUiR DE

to asON pour laclheveliîe, et l'oi se trouve
très bien sousious rapports de son emploi.
Non-seulement ce Restaurateur rend aux
chieveux gris leur coleutr naturelle, niais il
en prévient la chute et favorise leur crois-
sance. Suivant moi le RiSTAURATEUR DE
itOnSON est la piélaration far excellence
pour les cheveux.

U. LIPPÉ N.P.

St Jeande-Matha, 15 Janvier iSS6.

T1tO1GNAGE UDE CHU.RLES TELLIER, ECR.,
MARCHAND, ST FELIX LIE VALOIS

je fais usage, depuis plusieurs années,
dU RESTAURAIEUR DE ROtISON. Cette
excellente préparation m'a donné la plus
entière satisfaction pour les raisons sui-
vante,

ro GrAce à son usage, les cheveux re-
couvrent leur couleur -piitiv1e. Ainsi,
mescheveux, blanchisdepuis plus de freite
ans, sont revenus blonds cornme clans le
temps de ma première jeunesse.

20 Ies cheveux tombaient depuis loiig-
temps lorsque je commençai )'usage da
RESTAURATEUR IiE ROBSON. Te n'avais
pas encore employé la moitié d'une bou
teille qu'ils cesFèrent de tornber. Aujrîur.
d'lui mes cheveux tiennent meux q e
jamais.

Ma femme, quisou ffrait du même incon-
vénient (chute le cheveux), a employé le
Restaurateur·avec un succès tout aussi sa.
tisfaisant.

Mon fils, âgé de vingt-quatre ans, après
une maladie de plusieurs nimis, voit tomber
ses cheveux de manière à lui fa re croire
qu'il allait devenir toLt à fait chauve, quand,
sur nia recommandalion, il se out à faire
usage du RESTAURATEUR Ji r ROSON, dont
Pemploi non-seulement arréte de suite la
chute de ses chveux, mais 1es fait pousser
de nouveau Ct très vigoureux.

30 En outre die ces qualités ci-dessus
mentionnés, e REsTAtI7R''ESUR DZ RO.
sON nettoie lated (l'une manière vraiment
admirable. Les peauxièchesdisparaissent
sans retard..

CH ARLES TELLIER.
St Félix de Valois, 19 Mars SSS.

LE RESTAURATEUR DE ROBSON EST EN VENTY. XALROUT

5
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